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Prête à succomber - épisode 6



Où mensonges, secrets et désirs sont révélés.



La rencontre de Devon et Zach avait provoqué une étincelle, une connexion sensuelle inéluctable, mais l'esprit torturé de Zach et le besoin de Devon d'être plus qu'un simple objet de désir ont créé bien des complications.

Découragée, Devon est prête à mettre un terme à leur relation. Mais un nouveau revirement de son amant la fait douter: pourra-t-elle un jour une place dans sa vie.
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Quand j'arrive au bureau le lendemain matin, un paquet m'attend sur mon bureau. Le raffinement de l'emballage suffit à me faire comprendre -avant même d'ouvrir la carte qui l'accompagne -, qu'il s'agit d'un cadeau de Zach.

Mon cerveau me dicte de jeter immédiatement dans le vide-ordures de l'immeuble la petite boîte, encore enveloppée dans son papier doré. J'ai beau souffrir d'être séparée de Zach, j'en ai assez de ses petits jeux.

Après la nuit d'hier, je suis dans un état lamentable. Heureusement, on est vendredi, mais je dois encore tenir toute une journée avant de pouvoir être seule - merveilleusement seule.

Évidemment, Zach étant venu me chercher dans le bureau même de la comptabilité la veille, je vais être l'objet de tous les ragots. Certains anodins, la plupart malveillants.

- Et merde...

Je me laisse tomber sur mon siège et passe un doigt dans le ruban qui orne la boîte. Si je ne me décide pas à le jeter, je ferais sans doute mieux de l'ouvrir avant que mes collègues arrivent et que le bureau soit rempli de gens impatients de découvrir le nouvel épisode de la saga entre le PDG et la nouvelle recrue...

Les mains tremblantes, je tire sur le ruban puis décolle le scotch. Sous le papier cadeau, je découvre un écrin en velours qui provoque immédiatement une vague d'espoir - pourtant, je sais bien maintenant que je ne dois rien attendre.

Qu'est-ce que ça peut être?

Je retiens mon souffle et ouvre la boîte. Un bijou brillant glisse dans ma main: c'est un bracelet en platine finement gravé et paré d'une rangée de petites pierres bleues. Une étoile blanche est piégée à l'intérieur de chaque saphir, mais elle n'est visible que sous un certain angle, quand la lumière joue sur les pierres.

La main serrée sur le bracelet comme si je ne pouvais déjà plus supporter de le lâcher, j'ouvre la carte. Le stylo a mordu le papier sous la main puissante de Zach.

«Le bleu de ces saphirs étoiles me rappelle la magnifique nuisette que vous avez portée pour moi hier soir. Ce bracelet est ma façon de vous remercier pour les moments que nous avons passés ensemble, je ne les oublierai jamais, je suis navré, plus que vous ne le pensez, de ne pouvoir vous donner ce dont vous avez besoin.

Pour toujours,

Zach»

Je me cale dans mon siège, fermant les yeux pour essayer de me calmer. Je ne veux même pas penser à l'influence dont il a dû user pour se procurer ce bracelet entre le moment où il est rentré et celui où je suis arrivée au bureau.

Je ne peux pas le garder. J'en ai envie, et pas seulement parce qu'il est beau. Il pourrait bien être mon seul souvenir des moments que nous avons partagés. Et dire que c'est maintenant, alors que tout est fini entre nous, qu'il se décide à me révéler son côté sentimental... Je suis surprise, même si j'ai toujours suspecté son existence, caché sous le masque de l'homme dominateur.

D'un autre côté, si je décide de garder ce cadeau, je ne parviendrai jamais totalement à l'oublier.

J'ai l'impression que mes doigts sont gourds quand je remets avec précaution le bracelet dans son écrin, avant de le glisser dans le premier tiroir de mon bureau, le corps secoué par un frisson.

- Salut, Devon!

Je sursaute et lève les yeux. Tony est en face de moi, de l'autre côté de mon bureau. Je sens mon corps se crisper: je ne sais pas comment je vais être accueillie après ce qui s'est passé hier avec Zach.

- Salut, dis-je d'une voix hésitante.

Je me force à sourire et Tony - qui n'a aucun moyen de savoir que ce sourire n'est qu'une façade - semble content.

- J'ai apporté le café! lance-t-il.

Effectivement, il me tend l'un de ses gobelets et je suis si soulagée par ce geste que j'en pleurerais.

- Merci, Tony.

Je prends la tasse fumante dans laquelle je puise comme une sorte de chaleur humaine. Avec un sourire penaud, Tony retourne à son bureau. Je comprends qu'il ne va pas évoquer la scène d'hier, et ça le fait remonter dans mon estime.

Bien sûr, nous sommes dans le même service, et nous ne sommes donc pas autorisés à sortir ensemble. De toute façon, je n'en ai pas envie. Je n'ai pas ce genre de sentiments pour lui. En revanche, c'est vraiment agréable d'avoir un ami, ici.

- Dans mon bureau, s'il vous plaît, Mademoiselle Devon Reid.

C'est le milieu de la journée et la voix de Mme Gallagher me parvient à travers le bruit de fond ininterrompu du cliquetis des claviers. Elle a baissé ses lunettes sur son nez et arbore comme à son habitude une expression sévère.

Je ne sais pas de quoi elle veut me parler et je n'ai aucune envie de le savoir. La journée est déjà assez désastreuse comme ça.

- Fermez la porte.

Je soupire intérieurement, mais je m'exécute. Aussitôt, je sens la colère monter. J'en ai marre qu'on me dise ce que je dois faire. J'ai quitté Sacramento bien décidée à découvrir de nouvelles facettes de ma personnalité... Et me voilà de retour à la case départ; je suis la gentille Devon, douce et docile.

- Asseyez-vous.

Je me laisse tomber sur une des chaises en face du bureau de Mme Gallagher. Je sens bien que je n'arrive pas vraiment à dissimuler mon air renfrogné, mais ça m'est égal. Je lève un sourcil. Va-t-elle m'expliquer ce qu'elle me veut?

Mme Gallagher me lance un regard acerbe mais ne fait pas de commentaire sur mon attitude. Et contrairement à ce que j'attendais, quand elle prend enfin la parole, sa voix est douce, très loin du ton sur lequel elle s'adresse d'habitude à son équipe.

-Devon, qu'est-ce qui vous arrive? m'interroge-t-elle.

Je ricane, dépassée par l'ampleur de la question.

Hier soir, j'ai eu beau insister, Zach a refusé d'appeler Charles pour qu'il vienne le chercher, ce qui m'aurait permis de rentrer seule en voiture. Il était dans une telle fureur que j'ai été incapable de l'atteindre, d'ouvrir ne serait-ce qu'une brèche dans la muraille érigée autour de lui. Pourtant, je n'avais qu'une envie: lui hurler que l'amour est un cadeau. Même quand il n'est pas réciproque...

Sa colère est tellement démesurée par rapport à ce qui s'est passé entre nous! Sa réaction me blesse profondément. Si on y ajoute le stress - j'ai quand même failli être renversée par une voiture ! - et l'interminable trajet du retour avec Zach qui se crispait sur son siège à chaque fois qu'une voiture nous approchait, il est facile de comprendre que je sois au bord de la crise de nerfs.

- Devon.

Je suis prise au dépourvu par la gentillesse inattendue de ma responsable. Sa voix douce rompt la fragile digue qui retenait le flot de mes émotions. J'ai honte de perdre pied devant Mme Gallagher, mais je ne peux plus retenir mes larmes.

- Oh, ma pauvre!

Elle saisit une télécommande et opacifie les parois vitrées de son bureau, puis me tend un paquet de mouchoirs. J'accepte avec reconnaissance et sèche mes larmes. Je ne sais pas du tout comment réagir face à cette femme que tout le service redoute, mais qui se comporte de manière si différente avec moi!

J'ai tellement besoin que quelqu'un m'aide que je suis tentée de lui raconter toute l'histoire. Mais je m'en garde bien, consciente des sérieux problèmes que cela pourrait me causer. Même en l'absence de règle officielle à ce sujet, si mon aventure avec Zach était confirmée et qu'on apprenait jusqu'où elle est allée, ma vie chez Phyrefly deviendrait vraiment impossible.

Malgré l'accueil attentionné de Tony ce matin, je ne sais pas encore si je veux rester ici. Ce que je sais, en tout cas, c'est que je veux que la décision de rester ou de partir soit la mienne.

- Je comprends ce que vous traversez mieux que vous ne le pensez, déclare Mme Gallagher en se reculant dans son fauteuil.

Elle enlève ses lunettes et se masse les tempes quelques secondes avant de braquer son regard sur moi. Ce n'est pas la première fois que je suis frappée par sa beauté, c'est une femme très séduisante quand elle n'arbore pas son habituel air sévère.

- Et je comprends également pourquoi vous ne voulez pas en parler, ajoute-t-elle. Laissez-moi quand même vous dire ce que je pense qu'il s'est passé...

Son regard pénétrant me plaque sur mon siège. Je me tortille, mal à l'aise.

- Votre relation avec M. St Brenton a débuté avant que vous ne soyez engagée ici. C'est lui qui vous a obtenu ce poste.

De nouveau, j'ai honte. Je me mords la lèvre, essayant de retenir mes larmes. Je passe pour une pute.

- Ce... Ce n'est pas ce que vous...

Elle me fait signe de me taire, et reprend:

- Avant que vous ne vous mettiez de nouveau dans tous vos états, sachez qu'il ne vous aurait jamais proposé un poste ici si vous n'étiez pas parfaitement compétente et utile à son entreprise. Vous vous doutez bien qu'on ne devient pas milliardaire en prenant les mauvaises décisions...

Le bruit d'un tiroir qu'on ouvre me fait relever les yeux. Et je m'attendais à tout, sauf à voir Mme Gallagher poser sur son bureau une bouteille d'un liquide ambré et deux gobelets en plastique !

Nous sommes au bureau, en début d'après-midi. Et c'est de Mme Gallagher qu'il s'agit... la femme qui désapprouve absolument tout!

- Buvez ça, me dit-elle en poussant un des gobelets dans lequel elle a versé deux doigts de whisky.

Stupéfaite, je prends le gobelet, hume son contenu et me mets à tousser à cause des vapeurs alcoolisées. Puisque c'est ce qu'elle semble attendre, je bois une gorgée. Je sens la brûlure de l'alcool dans ma gorge et tout le long du trajet jusqu'à mon estomac. Le liquide réchauffe mon corps, toujours glacé depuis la nuit dernière.

- Bien. Je ne le vois qu'aux réunions de direction des services, chaque mois. Je ne le connais donc pas vraiment... Mais mon expérience personnelle m'a appris que les hommes qui ont autant de pouvoir jouent parfois à des jeux vicieux avec le cœur des femmes.

Ma curiosité piquée au vif, j'avale le reste de mon whisky cul sec.

- Votre expérience personnelle?

Puisque c'est elle qui a provoqué cette conversation en me convoquant dans son bureau, j'ose lui poser la question. Mme Gallagher hoche la tête, le regard dur.

-Je travaillais dans une grande entreprise, comme celle-ci. J'avais... Eh bien, le PDG était presque aussi énigmatique que M. St Brenton! Riche, beau... C'était un homme d'expérience et il a jeté son dévolu sur moi. J'étais jeune. Ça ne s'est pas bien terminé...

L'amertume de sa voix provoque un élan de compassion immédiat. Mon cœur se serre. Son histoire s'est mal terminée, et alors? Pourquoi est-ce que ça devrait aussi être le cas de la mienne?

- Pour résumer, vous avez une relation avec l'un des célibataires les plus convoités du monde, reprend-elle. Ce n'est pas l'idée la plus intelligente que vous ayez eue, n'est-ce pas?

J'acquiesce tristement.

- Je suis désolée. Vraiment.

Tout à coup, j'ai envie de partir. Je veux rentrer chez moi. Même si à l'heure actuelle, je ne sais pas vraiment où c'est, chez moi...

- Je... Ne me virez pas, s'il vous plaît! J'aime travailler ici.

Au moins, cette discussion m'aura permis de prendre une décision. Je ne veux quitter ni ce boulot ni cette ville. Je ne m'y sentirai peut-être pas chez moi sans Zach, mais je sens que j'ai encore des choses à vivre ici.

- Ne soyez pas ridicule! lance sèchement Mme Gallagher en se levant.

Je l'imite maladroitement, mes gestes reflétant l'incertitude qui m'habite.

- La façon dont M. St Brenton se comporte quand il est avec vous est à mille lieues de la façon dont me traitait mon amant à l'époque, me confie-t-elle. Au début, je voulais vous avertir, vous conseiller de vous éloigner de lui. Mais il tient à vous, ça se voit. Profondément. Qui plus est, vous êtes une femme intelligente et déterminée. Vous pouvez le faire changer d'avis.

Je la fixe, interloquée. Cette conversation est vraiment à sens unique et je ne suis pas sûre de réussir à suivre.

- À vous de prendre une décision. Peut-être serait-il plus facile de partir maintenant. Et je sais que vous êtes assez forte pour le faire. Mais en avez-vous envie, Devon?

Je suis incapable de répondre. Ma bouche est sèche et j'ai la tête qui tourne.

- Non. Non, je... Je n'ai pas besoin de lui. Mais j'ai envie d'être avec lui.

Chaque parcelle de mon corps en a envie... même si lui ne le veut pas, pas de la même façon en tout cas.

- Eh bien, alors, montrez-lui ce qu'il rate! lance Mme Gallagher en ramassant son sac à main au pied de son bureau avant de le passer à son épaule. J'ai un déjeuner tardif aujourd'hui. Vous pouvez rester ici quelques minutes si vous avez besoin de passer un appel personnel.

Elle est déjà en train de passer la porte de son bureau quand je réussis enfin à parler.

- Merci.

Je n'ai rien trouvé d'autre à dire. Je suis toujours sous le choc de la tournure qu'ont pris les événements. .. La dernière chose à laquelle je m'attendais, c'était bien que ma responsable - si froide et distante - fasse preuve d'une telle sollicitude à mon égard!

Elle n'ajoute rien, se contentant de me faire un signe de la tête avant de rejoindre les ascenseurs.

Seule avec mes pensées, je ferme la porte puis passe de l'autre côté du bureau. Mes mains sont moites et glacées.

Lentement, je décroche le téléphone.

- St Brenton.

Dès que j'entends la voix rauque et sexy de Zach, l'anxiété m'envahit et je manque de faire tomber le combiné. Sa voix me fait mal, j'aimerais être à côté de lui, pouvoir tendre la main, le toucher...

- Allô?

Sa voix est énervée - ce qui me fait trembler, mais aussi espérer: il semble aussi malheureux que moi.

- Bini, qu'y a-t-il? Je suis en rendez-vous.

La réalité se rappelle à moi. Il a décroché parce qu'il pensait que c'était l'un de ses directeurs de service qui l'appelait. Je croise les doigts pour qu'il ne raccroche pas en découvrant qui est à l'appareil.

- Ce n'est pas Bini.

Un silence lourd de l'autre côté du fil. Je suis sûre qu'il a reconnu ma voix, pourtant, il ne raccroche pas.

Montrez-lui ce qu'il rate.

C'est peut-être ma dernière chance.

- J'aimerais sentir votre queue en moi, là, maintenant.

J'ai soufflé ces mots aussi vite que possible, pour ne pas risquer de me dégonfler. Et maintenant, je chancelle: j'ai réussi à me choquer moi-même.

Du côté de Zach, le silence se prolonge, plus lourd encore. Je me recroqueville sur mon siège.

- Je suis en rendez-vous, répète-t-il prudemment.

Son ton est soigneusement maîtrisé, mais il ne me demande pas de raccrocher. Je suis terrifiée - j'ai tellement de raisons de l'être! Je ne sais pas vraiment ce que je suis en train de faire. Mais qu'est-ce que j'ai à perdre?

- Vous vous souvenez de la première fois que vous m'avez prise dans votre bureau? Vous avez remonté ma jupe et vous m'avez fessée avec un martinet...

Je l'entends inspirer brusquement, et je m'inquiète: peut-être suis-je allée trop loin?

- Je m'en souviens.

Il joue le jeu! Je suis ravie... et bientôt très excitée. J'ai l'impression que ses yeux sont braqués sur moi en ce moment même, cherchant à percevoir la façon dont mon corps réagit.

Avant qu'il ne change d'avis, qu'il m'ordonne d'arrêter, je poursuis:

- Si j'étais dans votre bureau là, tout de suite, j'enlèverai ma jupe, mon haut, ma culotte et mon soutien-gorge... Vous seriez assis à votre bureau, comme vous l'êtes sans doute en ce moment. Je marcherais vers vous, je descendrais votre baguette et je prendrais votre queue dans ma main. Ce serait si bon pour vous, de sentir votre sexe bandé enfin libéré de toute entrave...

J'inspire à pleins poumons, je sens mon visage rougir à la fois d'excitation et de honte. Ça me semble si mal de dire ce genre de choses à haute voix. C'est la première fois que je fais quelque chose comme ça.

- Continuez Devon.

Je voudrais me lever, pour soulager la pression que je sens monter entre mes cuisses, mais le ton de sa voix quand il prononce mon prénom me coupe les jambes et me fait retomber dans le fauteuil.

- J'ai envie de m'asseoir sur le bord de votre bureau, de me pencher pour vous prendre dans ma bouche. J'ai envie de vous goûter, de sucer votre queue profondément enfoncée dans ma gorge. Je vous imagine gémir, me tirer les cheveux, donner une claque sur mes fesses nues, juste pour me montrer à quel point vous avez envie de moi...

- Et qu'en pensez-vous?

La personne qui se trouve avec Zach dans son bureau doit penser que nous sommes en train de parler d'un rendez-vous avec un client. Mais pour moi, qui connais le son de sa voix quand il perd le contrôle, la petite hésitation dans sa respiration est perceptible. Elle montre qu'il est loin d'être aussi calme qu'il le prétend.

Je prends confiance en moi. Ma main descend pour caresser ma poitrine avec légèreté. Et comme j'imagine que c'est la main de Zach sur ma peau, bientôt mon téton pointe sous mes doigts.

- Sentir votre main sur ma peau me donnerait envie de vous, comme à chaque fois, dis-je d'une voix plus basse, et à présent plus sincère. Ce seul contact et votre goût dans ma bouche suffiraient pour que je sois trempée.

J'entends une très légère inspiration. Je ne sais pas comment il parvient à garder son calme. Ma peau est brûlante, j'ai l'impression d'avoir de la fièvre, je le désire de tout mon corps, à en avoir mal.

- C'est vrai.

Il avoue. Il sait parfaitement l'effet qu'il produit sur moi. Il sait que je l'aime, merde ! J'aimerais tant qu'il accepte de s'ouvrir à moi, qu'il me dise lui aussi ce qu'il ressent...

- Je ne pourrais pas tenir plus longtemps. Je me laisserais glisser du bureau jusqu'à vos genoux. Je vous imagine prendre votre queue dans une main et me pénétrer jusqu'à ce que je crie d'être si totalement remplie. Ensuite, je me mettrais à bouger. Je vous chevaucherais dans votre fauteuil, complètement nue, jusqu'à ce que je sente vos hanches s'arc-bouter et votre chaleur se répandre en moi...

Mes mains tremblent sur le combiné. J'aimerais tellement que ce soit la réalité que j'ai l'impression de pouvoir sentir son goût salé sur ma langue.

- Et vous?

Son ton est toujours léger, sa voix toujours neutre, mais j'y entends un sérieux qui contredit sa question. Si ce fantasme était une réalité, je sais qu'il m'aurait fait jouir. Mais ce n'est pas la réalité. Et je ne sais pas si ça le sera de nouveau un jour.

- Une fois que vous auriez terminé, je me lèverai, je m'habillerais et je quitterais le bureau. Parce que ce serait mon cadeau pour vous.

Je sens mon excitation retomber rapidement et mes émotions prendre de nouveau le dessus. Cette conversation est devenue beaucoup plus métaphorique que prévu.

- Je veux juste vous soyez heureux.

Mais merde, même à travers son silence, je sens sa faim de moi, son désir pour moi! Ce n'est pas une question d'attirance. Non.

Mais il n'est pas amoureux de moi et ne peut pas se contenter d'accepter ce que je veux lui donner.

- Au revoir, Zach.

Je raccroche sans attendre sa réponse. Bouleversée par les événements des dernières vingt-quatre heures, je cède enfin. Je pose ma tête dans mes bras sur le bureau de Mme Gallagher et je me mets à pleurer.

Ce torrent de larmes m'a fait du bien.

Ma journée de travail terminée, j'entre dans le parking, et je me sens... eh bien, j'ai toujours l'impression d'avoir été renversée par un camion. Mais le désespoir a un peu reflué. La vie continue...

Même s'il ne veut pas l'avouer, ce coup de téléphone m'a confirmé que je peux toucher Zach, que, d'une certaine façon, il tient à moi. Quelles que soient ses raisons de me rejeter, elles n'ont rien à voir avec moi.

J'ai fait une dernière tentative.

Maintenant, je peux essayer de passer à autre chose sans regret.

Je dis bien essayer.

Chaque parcelle de mon être a besoin de lui. J'espère que ça passera.

En ouvrant la portière de ma voiture, je décide que je mérite bien de la glace et un verre de vin pour mon dîner, que je prendrai dans un bain moussant brûlant.

Soudain, j'aperçois une ombre du coin de l'œil. Je pousse un cri et sursaute. Résultat: je me tords la cheville sur mes hauts talons et je suis projetée en avant.

Des bras puissants me retiennent et me soulèvent. Je crie de nouveau, cherchant du regard le gardien du parking. Mais le petit homme aux cheveux gris n'est pas à son poste. À sa place se tient Charles, et même si une lueur de sympathie passe sur son visage, il ne semble pas du tout avoir l'intention de venir à mon secours.

- Putain, mais qu'est-ce que vous faites!?

Je crie depuis mon inconfortable position. Je m'étais détendue aussitôt après avoir compris que c'était lui qui m'avait balancée sur son épaule sans plus de cérémonie, mais la frustration et la colère ont vite remplacé ma frayeur.

- Je peux marcher, merci bien!

- Je vous emmène chez moi, grogne-t-il pour toute réponse pendant que je me débats à grands coups de pieds.

Je redouble d'efforts quand nous passons devant Charles, qui ouvre la porte du parking privé de Zach et s'efface pour nous laisser entrer.

Je fusille le vieil homme du regard, mais il détourne les yeux.

- Et ça ne vous viendrait pas à l'esprit de demander si oui ou non je veux venir avec vous?

Je sens le corps solide de Zach contre le mien et j'essaie de ne pas me laisser aller malgré moi à apprécier cette sensation.

C'est encore pire quand il me fait glisser au sol. Je veux m'écarter, mais il resserre son étreinte, me plaquant contre sa voiture. Je sens la chaleur de sa queue dure qui appuie sur mon ventre.

- J'y ai pensé, réplique-t-il, mais je ne suis pas d'humeur. Peu m'importe que vous ayez envie de m'accompagner ou pas.

Outrée, je suis encore en train de bafouiller tandis que Zach ouvre la portière arrière, puis me soulève par la taille et me dépose à l'intérieur. Comme je refuse de coopérer, je me retrouve à genoux sur le plancher de la voiture, échevelée, les joues rouges.

Zach me rejoint dans la voiture et s'installe sur une des banquettes. Stoïque, il m'observe alors que je lui jette un regard assassin.

- C'est vous qui avez commencé, me rappelle-t-il calmement, ce qui est loin d'apaiser ma colère.

J'ai tellement de choses à lui dire que je ne sais même pas par où commencer.

- Alors c'est comme ça que ça se passe?

Il se penche vers moi et tire sur le col de mon cardigan. Les boutons volent, allant s'éparpiller aux quatre coins de l'habitacle, tandis que mon gilet ouvert révèle ma poitrine.

- Vous avez le choix, répond-il. Nous pouvons parler. Ou bien, si vous n'êtes pas d'humeur à avoir une conversation, vous pouvez me sucer. À vous de décider.

Ses longues mains desserrent sa cravate en soie violet foncé, puis, rapide comme l'éclair, il m'attire vers lui, serre mes mains dans mon dos et passe la cravate autour de mes poignets.

Je suis stupéfaite. Et excitée.

- Je croyais que j'avais le choix! dis-je, la bouche sèche.

Je sais au fond de moi que si je le veux, je peux refuser l'un et l'autre scénario qu'il me propose, exiger qu'il fasse arrêter la voiture et qu'il me laisse descendre.

Mais je sais aussi - tout comme Zach - que ce n'est pas ce que je désire vraiment.

- À vous de décider, me répond-il avec un petit sourire satisfait, le regard à la fois provocateur et très sérieux. Mais même si vous préfériez la conversation, j'aime vous regarder quand vous êtes comme ça, les mains liées, la poitrine offerte...

Je gémis doucement, incapable de contenir mon extrême excitation. Les lèvres serrées, je désigne ses genoux d'un signe de tête.

- Ouvrez votre pantalon.

Son expression s'assombrit et mon pouls s'accélère.

- Ce n'est pas à vous de donner les ordres.

Je vois danser dans ses yeux les émotions contradictoires qui le traversent.

Il est excité, mais sa mâchoire crispée m'indique aussi qu'il est à deux doigts de me prendre sur ses genoux et de m'y allonger pour me donner une fessée mémorable.

Cette seule idée me fait immédiatement mouiller.

- Très bien, dis-je en relevant le menton d'un air de défi. Ouvrez votre pantalon... Monsieur.

Zach lève un sourcil, le visage sombre.

- Continue comme ça, petite insolente.

Il soulève les hanches du siège, défait sa ceinture puis baisse sa braguette. Le bruit métallique résonne dans l'habitacle.

En voyant son érection enfin libérée du pantalon dans sa main, je sens une puissante vague de chaleur déferler sur moi.

Comme d'habitude, il ne porte rien sous son pantalon, et il n'y a donc plus d'obstacle qui me sépare de sa queue quand il se recule sur la banquette en cuir et écarte les jambes pour que je puisse ramper entre elles.

En levant les yeux vers lui, je suis secouée par un frisson. Plus que jamais, je suis frappée par sa beauté ténébreuse. Son visage, son corps... tout en lui provoque chez moi une attirance si primaire qu'elle semble gravée dans mon ADN.

- Prenez-moi dans votre bouche.

Zach m'offre son érection qu'il tient toujours d'une main. De l'autre, il me guide, m'aidant à avancer à genoux sur le plancher de la voiture sans perdre l'équilibre quand Charles - installé de l'autre côté de la vitre de séparation - fait démarrer la voiture.

Je ferme les yeux et mes lèvres enveloppent son gland.

Je m'abandonne alors que son goût emplit ma bouche, apaisant mes émotions à vif. - Oh oui...

Quand je rouvre les yeux, je lis de la satisfaction et du soulagement sur le visage de Zach, comme si nos émotions étaient liées. Il croise les mains derrière ma tête, sans appuyer, mais suffisamment pour maintenir ma position.

Il plonge son regard dans le mien, et une vague d'émotions s'empare de moi. Je pensais ne plus jamais le revoir comme ça. Mais après mon coup de téléphone, il est venu me chercher.

Je commence à le sucer, creusant mes joues. Sa respiration, légère au départ, devient rapidement haletante. À l'exception de quelques poussées de ses hanches quand je fais doucement courir mes dents à la base de son gland, il reste immobile.

Me voilà littéralement à ses pieds, mon cardigan déchiré, les mains liées dans le dos, sa queue dans ma bouche... Pourtant, je ne me suis jamais sentie aussi puissante.

Je continue, implacable, malgré la douleur qui point dans ma mâchoire et ma gorge qui brûle.

- Devon... arrêtez!

Les muscles de ses cuisses se tendent: je sens qu'il va jouir. C'est ce que je veux. J'ignore son ordre et continue à le sucer.

Il enfonce ses mains dans mes cheveux et tire ma tête en arrière. Je sens sa queue s'échapper de ma bouche sans que je puisse faire quoi que ce soit. La douleur m'arrache un grognement.

- Vous ne faites qu'aggraver votre punition, murmure-t-il, haletant.

Ses paroles lourdes de promesses me donnent des frissons. Ils se transforment bientôt en un tremblement de tout mon corps quand il reprend la parole et que je comprends qu'avec ce coup de téléphone, j'ai réveillé la bête qui sommeille en lui.

- Je ne jouirai pas avant d'être au plus profond de vous. D'ici là, votre corps m'appartient...
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- Qu'est-ce que c'est que ce truc?

Zach a refusé de détacher mes poignets. Après m'avoir aidé à descendre de la voiture, il m'a soulevé dans ses bras et m'a porté à travers le garage jusque dans la maison, la tête blottie contre son torse. Je suis soulagée que Charles ait disparu avant que nous sortions de la voiture. Même si je suis sûre qu'il sait très bien ce que Zach et moi nous fabriquions à l'arrière, me retrouver face à lui en cardigan déchiré, le visage barbouillé de maquillage, ça aurait été trop pour moi.

Tout comme l'est le plateau en bois devant lequel Zach vient de me déposer. On dirait une table de pique-nique miniature, capitonnée et recouverte de cuir rouge foncé. Les mini-bancs qui la flanquent de chaque côté le sont aussi.

Comme Zach ne me répond pas, je me tourne vers lui et je m'aperçois qu'il me fixe d'un air courroucé. Je comprends immédiatement que je vais avoir des problèmes. Quand il libère son côté dominant - enfin, son côté encore plus dominant -, il semble devenir plus grand, plus ténébreux. Implacable.

Et c'est ce Zach-là qui est face à moi maintenant. La douleur de la veille est encore présente, je baisse donc aussitôt les yeux vers le sol et souffle:

- Je suis désolée.

Mais je ne peux pas m'empêcher de jeter un coup d'œil méfiant à la table. -Je suis désolé, qui?

Zach a enlevé sa veste de costume et déboutonne le haut de sa chemise, ce qui - même s'il semble toujours dangereux - lui donne un air plus détendu.

Détendu et prêt à jouer.

- Je suis désolée... Monsieur.

Il avance vers moi, et je remarque un léger frémissement de plaisir sur ses lèvres. Mes tétons durcissent avant même qu'il me touche. Quand il s'en aperçoit, il inspire profondément, satisfait.

 Quel est votre code de sécurité, Devon? demande-t-il avec ce regard intense que je connais si bien maintenant, et qui me fait le même effet que si ses mains dansaient sur mon corps.

C'est à un tel point que quand ils les posent enfin sur moi, j'ai l'impression que deux hommes sont en train de me caresser. Il fait glisser le cardigan déchiré de mes épaules, puis, d'un geste, dégrafe mon soutien-gorge avant de le faire glisser lui aussi.

- Sombre, dis-je alors qu'il tire sur mon cardigan jusqu'à ce qu'il rejoigne la cravate avec laquelle il a attaché mes poignets, ajoutant une épaisseur à mes liens et laissant ma poitrine nue.

- Très bien, répond Zach.

Sa main remonte à l'intérieur de ma cuisse puis vient se plaquer sur mon pubis, juste au-dessus de ma fine culotte. Il glisse rapidement un doigt à l'intérieur, puis le retire après avoir évalué le degré de mon excitation.

- Où est le bracelet?

Je sourcille, essayant de comprendre sa question malgré le brouillard de désir qui m'entoure.

- Le bracelet que je vous ai envoyé ce matin, répète Zach avec impatience. Où est-il?

- Hum... Dans mon sac.

Zach se détourne de moi pour récupérer mon sac en cuir, qu'il avait porté en même temps que moi il y a quelques minutes. Tandis qu'il se met à le fouiller, je marmonne dans ma barbe:

- Le sac à main d'une femme, c'est censé être privé!

Il trouve la petite boîte dorée, puis en tire le bracelet de saphirs.

Il revient vers moi et l'attache à mon poignet gauche, juste au-dessus de la cravate, sans même se préoccuper de mon intention de l'accepter ou non. Je ne peux résister à l'envie de le provoquer.

- Vous n'avez pas répondu: qu'est-ce que c'est que... ce truc?

Je sais qu'il est dangereux de le contrarier, mais je dois savoir.

- Vous êtes autorisée à poser des questions sur les jouets que je vais utiliser sur vous, mais seulement sur un ton respectueux.

Ce n'est qu'une petite réprimande. Je suis bien trop distraite par ce que font ses mains qui courent sur ma hanche pour m'en formaliser.

Zach passe un doigt dans l'élastique de ma culotte, tire d'un coup sec et l'arrache. Surprise, je pousse un cri.

- C'est un banc à fessée.

Ma culotte tombe au sol, suivie par ma jupe dont il a défait la fermeture éclair d'un seul geste.

Je suis complètement nue devant lui, et ses yeux caressent mon corps exposé.

- Vous allez être punie pour l'insolence dont vous avez fait preuve en passant ce coup de téléphone, ainsi que pour quelques infractions mineures, comme votre résistance dans la voiture ou votre manque de respect il y a quelques secondes.

J'en reste bouche bée, toujours aussi stupéfaite quand il s'adresse à moi comme à une gamine qu'il s'apprête à punir.

- Ce banc va me faciliter la tâche, et même la rendre plus agréable pour moi.

- Je...

Je veux protester, mais je me ravise en me rappelant que ça ne fera qu'alourdir ma punition. Je ravale ma plainte, lèvres serrées.

- Parfait! Vous apprenez.

Quand il plaque sa bouche sur la mienne, j'oublie la raison pour laquelle j'étais si contrariée.

Sa langue joue avec mes lèvres, m'arrachant un gémissement, alors que ses mains parcourent mon corps en de brûlants va-et-vient.

- Maintenant. Installez-vous sur le banc.

Un soupir de déception m'échappe quand il rompt notre étreinte. Il me retourne et, une main à plat sur mes fesses, m'aide à monter sur ce qu'il appelle un banc à fessées.

Immédiatement, tout mon corps se tend.

- Vous avez un code de sécurité, Devon.

Si ses mots sont rassurants, sa main, elle, me pousse en avant jusqu'à ce que je me retrouve le torse plaqué sur le plateau central.

- Vous pouvez décider d'arrêter à tout moment. Si c'est ce que vous voulez vraiment.

J'inspire profondément, essayant de me calmer. Ses paroles ne font pas disparaître mes peurs comme par magie. Les objets qu'il a déjà utilisés sur moi - les menottes, le martinet, et même le battoir - semblent bien dérisoires. Ce qu'il me demande maintenant, c'est d'abandonner la moindre parcelle de contrôle. D'être liée, immobilisée, plus vulnérable que jamais.

Je suis terrifiée et je suis excitée.

Je comprends également que ça pourrait être l'occasion que j'attendais. Si je lui montre que je suis capable d'accepter une telle vulnérabilité, peut-être comprendra-t-il qu'il peut se montrer vulnérable, lui aussi.

- OK.

Le tremblement de ma voix me contrarie.

Je peux le faire.

Je lui fais confiance.

C'est pour ça que j'accepte.

- Bien, petite coquine, souffle Zach, quand il voit que j'arrête de lutter.

Il me caresse doucement le long de ma colonne vertébrale. Je fais le dos rond, comme un chaton qu'on cajole.

- Vous pouvez me faire confiance... Vous le savez, n'est-ce pas?

C'est ça, ricane une voix dans ma tête. C'est aussi ce que disait le loup au Petit Chaperon Rouge...

J'avais raison de me méfier. Quelques instants plus tard, brûlante de désir, je ronronne presque sous ses caresses, quand je sens quelque chose de froid autour de ma taille. Je me raidis. Posant les mains sur le banc étroit, j'essaie de tourner la tête pour voir ce qu'il est en train de faire.

Cette sensation de froid, c'est un lien en cuir. En quelques secondes, je me retrouve attachée au banc par la taille.

- Je n'aime pas beaucoup ça.

Les battements de mon cœur et ma respiration s'accélèrent.

- Inspirez profondément, calmement.

Je le maudis: on voit bien que ce n'est pas lui qui est attaché sur ce banc!

- Vous pouvez y arriver. Être attachée doit vous amener à abandonner tout contrôle.

Il place un autre lien, cette fois-ci autour de ma cage thoracique. J'essaie de me dérober, mais je suis immobilisée. Les liens ne sont pas serrés au point d'être inconfortables, mais c'est tout de même une sensation étrange. Inconnue.

Le contact du cuir froid sur mes seins, contre ma joue. La contrainte des liens sur mon dos. Si j'écarte les jambes, la pointe de mes pieds touche le sol.

Je sursaute quand je sens la chaleur de la main de Zach qui se referme sur ma cheville et écarte mes jambes.

- Non!

Malgré mon cri perçant, Zach continue: il attache ma cheville gauche au banc, puis passe à la droite.

- Vous n'avez pas entendu? J'ai dit non!

Je l'entends s'approcher. Il s'accroupit à hauteur de mon regard.

- Êtes-vous en train d'utiliser votre code de sécurité, Devon?

Son visage n'affiche aucune expression, comme si la réponse - positive ou négative - lui importait peu. Pourtant, je sais que c'est faux.

- Non, dis-je d'une voix sèche.

Je lui fais confiance mais je suis mal à l'aise. Tout cela est loin d'être agréable.

- Très bien, alors.

Une lueur d'encouragement passe dans son regard avant qu'il se replace au bout du banc. J'entends le bruit puissant de la gifle qui fait écho dans la chambre une fraction de seconde avant de sentir la paume de sa main qui s'est abattue sur ma fesse gauche.

- Aïe!

J'essaie de me dérober, d'échapper à la douleur. Impossible. Je suis attachée, à sa merci.

- Si vous voulez continuer, je ne veux plus vous entendre. Vous devez vous donner à moi entièrement, corps et âme.

Je déglutis péniblement, mais je sens qu'un délicieux frisson parcourt mes chairs. J'aime quand Zach prend le contrôle.

- Vous vous souvenez de ça, petite?

Il avance jusqu'à ce que je puisse voir ce qu'il tient dans la main: un petit objet en cuir, celui que j'ai dû lui livrer dans son bureau, le jour où il m'a donné pour la première fois un aperçu de ses goûts très particuliers. Il me semble que c'était il y a des siècles... Il s'est passé tellement de choses depuis!

- Oui.

J'entends son grognement avant même de refermer la bouche. Aussitôt, je m'éclaircis la gorge et reprends:

- Oui, Monsieur.

- Bien.

De retour derrière moi, je sais qu'il étudie les courbes de mes fesses nues. J'essaie de bouger, sans succès.

- Je vais m'en servir sur vous, Devon. Ce sera votre punition pour ce coup de téléphone.

Un bruit de protestation s'échappe de ma gorge avant que je ne parvienne à l'arrêter, et je me mords aussitôt la lèvre.

- Est-ce que vous vous rendez compte de ce que j'ai ressenti? Assis là, en rendez-vous avec Glen, pendant que vous murmuriez ces choses à mon oreille?

Immédiatement, j'imagine l'expression qu'aurait eue l'homme qui m'a embauché s'il avait su ce qui se tramait.

- Vous aviez à peine dit bonjour que je bandais déjà, plus dur que ça ne m'était jamais arrivé. J'avais envie de venir, de vous allonger sur votre bureau et de vous prendre là, tout de suite, sans me soucier de qui pourrait nous voir.

Je sens un désir brûlant se diffuser dans tout mon corps.

- J'ai même eu envie de vous mettre sur haut-parleur, rien que pour voir l'expression choquée de Glen. Ça m'aurait changé de son air nerveux, termine-t-il, une légère trace d'amusement dans la voix.

Malgré ma nervosité et mon excitation, je ne peux retenir un petit rire.

- Vous trouvez ça drôle, hein ? grogne Zach.

Le martinet effleure mes fesses. Ses souples lanières de cuir taquinent ma peau juste avant de la fouetter. Je me tortille, en vain.

Ça ne fait pas vraiment mal, mais c'est plus qu'une simple brûlure. Quand les lanières s'abattent une deuxième fois, je lutte pour inspirer malgré la douleur.

- C'est ça. Respirez, et la sensation d'inconfort s'atténuera.

La voix de Zach se fait rauque. Je sais qu'il aime ça, qu'il aime fouetter ma chair nue, qu'il aime la voir rougir.

-Je vais vous donner dix coups de plus, Devon. Chacun un peu plus appuyé que le précédent. Vous allez les compter à voix haute. C'est compris?

Je tressaille. Dix? C'est trop, non?

Le martinet s'abat de nouveau.

- Et à chaque fois que je devrai le faire pour que vous répondiez à mes questions, ce sera un coup pour rien.

Il rit quand je grogne:

- Oui. J'ai compris.

Il ne m'accorde même pas une seconde pour reprendre mon souffle: à peine ai-je fini de parler que le martinet cingle ma peau.

- Un!

Le coup me brûle. Ce n'est pas aussi douloureux que d'être fessée, mais plus intense. J'écarquille les yeux en pensant qu'il reste encore neuf coups. Malgré la douleur, mon excitation est à son comble.

Je compte les coups, et la douleur augmente à chacun d'eux. Au dixième, ma voix tremblote, les larmes brouillent ma vue. Je ne suis pas sûre de pouvoir en supporter plus.

Pourtant, je mouille de plus en plus, mon clitoris est brûlant de désir. J'ai tellement envie de lui que j'en tremble. Ce n'est pas la première fois que Zach fait naître en moi un tel mélange de sensations - un mélange extrêmement étrange, mais ça n'avait jamais été aussi intense.

- Dix! dis-je en sanglotant, chaque nerf de ma peau à vif.

Je suis soudain absolument consciente de mon corps, d'une façon que je n'avais encore jamais expérimentée. Et je ne trouve pas ça très confortable.

- C'est très bien, me félicite Zach en passant la main sur ma peau échauffée.

Je m'écarte, non pas en raison de la douleur, mais parce que je ne suis pas sûre de supporter une stimulation supplémentaire, quelle que soit sa nature.

- Regardez-moi ce cul! Si joli, si rose... Vous vous en êtes très bien sortie. Vous êtes prête pour la suite.

- La suite? dis-je en sentant que mon corps se met à trembler. Zach... je ne pense pas...

- Vous avez passé l'étape douloureuse de la soirée, Devon.

Je pousse un soupir de soulagement, mais ce sentiment est de courte durée: j'entends Zach ouvrir quelque chose, puis un autre bruit que je n'identifie pas.

- Maintenant, il est temps de passer au plaisir!

Après l'avoir réchauffé dans ses mains, Zach verse un liquide sur mes fesses maltraitées. Je soupire de plaisir tandis qu'il calme la douleur.

- La sensation va être intense, me prévient Zach.

Je fronce les sourcils, sans comprendre. Intense? Tout ce que je ressens, c'est une chaleur délicieuse qui soulage la brûlure de ma peau fouettée par le martinet.

Puis...

- Aaah!

La chaleur semble se couvrir d'une fine couche de glace. Ces deux sensations sont irrésistibles, incroyablement intenses.

Mon corps se crispe, je m'agite en vain dans l'espoir d'être soulagée ne serait-ce qu'une seconde.

Quelque part derrière moi, j'entends Zach qui soupire de plaisir.

- C'est de l'huile de menthe japonaise. Elle aura plusieurs usages, ce soir, explique-t-il avec un petit rire alors que je le maudis.

Ses mains étalent l'huile sur mes fesses, ajoutant une nouvelle couche de chaleur qui manque de me faire pleurer. Je veux me coller à lui, je veux qu'il me touche. Nous n'avons encore eu aucun contact vraiment sexuel, et pourtant, je suis déjà prête à exploser.

- L'huile de menthe a un effet rafraîchissant. Elle est très stimulante quand elle est appliquée sur des fesses échauffées et sensibles. Et j'ai l'intention de vous montrer qu'elle peut aussi l'être ailleurs...

Ses mains descendent jusqu'à l'intérieur de mes cuisses puis viennent effleurer les lèvres de mon sexe. Il tend un doigt pour masser mon clitoris en cercles fermes et insistants.

Même s'il n'y avait pas la morsure de l'huile, son geste sûr est fait pour m'amener rapidement à l'orgasme. Je pousse un cri étranglé en jouissant dans une grande vague de frissons.

- Merci, dis-je en sentant la tension de mes muscles s'apaiser, et Zach rit à nouveau.

Je ne comprends pas: je ne voulais pas être drôle. Mais son rire est si contagieux que je finis par rire avec lui, même si je ne sais absolument pas pourquoi. C'est vrai, la soirée a été étrange et intense, mais Zach est parvenu à me donner du plaisir de tant de façons différentes...

- Eh bien, j'espère que vous êtes un peu soulagée, me lance-t-il avec une légère claque sur les fesses quand son rire s'éteint enfin. Mais vous n'avez pas à me remercier pour ça...

- Un peu soulagée?

Je pensais qu'il allait me détacher maintenant. Je panique légèrement en comprenant que ce n'est pas terminé.

- Nous ne sommes pas près d'avoir fini! annonce Zach, la voix pleine de promesses.

J'ai le souffle coupé quand il insinue un doigt dans la raie de mes fesses pour y étaler de l'huile.

- Vous pouvez aller beaucoup plus loin.

- Zach!

Il introduit son doigt huilé dans l'étroit orifice. Même s'il est infiniment plus petit que la queue qui m'a pénétrée à cet endroit hier, mes muscles sont encore meurtris.

- Je ne vais pas vous prendre par ici ce soir. Un frisson de soulagement me parcourt, accompagné pourtant d'une légère déception.

- Même si c'est très tentant... Votre cul est d'un rouge si attirant après les attentions que j'ai eues pour lui.

- Ah...

Si c'est ce qu'il veut, je le lui donnerai. Mais je sais que ça fera mal, alors j'espère pouvoir l'éviter.

- Détendez-vous, Devon. Quand vous me cédez le contrôle, prendre soin de vous fait partie de mon rôle. Et ce ne serait pas le cas si je tentais de vous forcer à me recevoir de nouveau avant que vous n'ayez pu récupérer.

Il fait quelques va-et-vient avec son doigt, m'arrachant un gémissement - d'abord de plaisir, puis de dépit quand il le retire entièrement.

Zach ne me laisse pas le temps de reprendre mon souffle: un objet rigide remplace son doigt.

Surprise, je pousse les fesses vers l'objet sans réfléchir, et le petit plug, lui aussi lubrifié avec l'huile de menthe, pénètre en moi, m'écartant juste assez pour éveiller ma chair.

- Non!

La sensation est inconfortable. Je suis encore trop endolorie.

- Zach, je ne peux pas.

- Devon.

Il tire une fois sur le plug, juste assez fort pour déclencher une réaction en chaîne dans l'ensemble de mon corps, avant de s'accroupir une nouvelle fois près du banc.

- Vous ne me faites toujours pas confiance pour ne pas vous pousser plus loin que là où vous pouvez aller?

Je ne réponds pas, me contentant de l'observer avec de grands yeux. Les pensées tournent dans ma tête, trop nombreuses pour que je puisse les formuler.

Je suis sûre d'une chose: avec Zach, je me sens bien.

Je ferme les yeux aussi fort que possible. Derrière moi, j'entends le bruit des vêtements de Zach qui tombent sur le sol. Je plaque mes mains sous mes hanches, attendant qu'il enlève le plug et me pénètre.

Mais c'est à l'entrée de mon sexe que son gland se présente. Mes yeux s'ouvrent quand il me pénètre de quelques centimètres, puis me laisse un instant avant de s'enfoncer entièrement en moi.

- Unh.

Je suis incapable de parler. Ou de penser. La queue de Zach est déjà serrée en moi en temps normal, sans un plug. Alors avec cette intrusion supplémentaire dans mon corps, je me sens complètement remplie, étirée au maximum.

J'inspire profondément quand je sens le frottement de sa queue et du plug à l'intérieur de moi, seulement séparés par une fine membrane. C'est inconfortable, voire même un peu douloureux.

Pourtant, c'est aussi l'une des sensations les plus érotiques, les plus excitantes que j'ai jamais ressenties.

- Arrêtez de penser autant!

Les mains de Zach passent de mes hanches au renflement de mes seins. Il glisse ses mains entre ma peau et le cuir du banc, pour faire rouler mes tétons pointés entre ses doigts.

Je ruisselle d'excitation. Je gémis, je tente d'offrir mes seins plus entièrement à ses mains, pour lui montrer combien j'aime ça. Il se recule, ne laissant en moi que l'extrémité de sa queue, puis il s'enfonce de nouveau, lentement et régulièrement.

C'est trop. Je ne peux apprécier aucune sensation en étant ainsi prises de toutes parts.

- Chut!

Zach me pénètre entièrement. Quand il fait pivoter ses hanches, mes yeux se révulsent.

- Arrêtez de lutter, Devon. Arrêtez d'essayer de contrôler. Faites le vide dans votre esprit, laissez les sensations le remplir.

J'ouvre la bouche pour protester, et la referme aussitôt.

Me mordant la lèvre, j'inspire puis expire, lentement, à pleins poumons, essayant de vider mon esprit. Je veux tout le plaisir que Zach peut me donner. Je veux tout partager avec lui.

Zach s'enfonce, me pénètre entièrement, puis se retire jusqu'à ce que seul son gland reste en moi. Puis il accélère ses va-et-vient. Je calque ma respiration sur ce rythme régulier, qui n'est perturbé que par les tractions occasionnelles qu'il imprime au plug, et enfin, je sens mon corps se détendre.

Mes fesses sont toujours en feu, et même si les picotements glacés de l'huile de menthe se sont atténués, je sens toujours un frémissement sur ma peau. Je suis excitée à en avoir mal, remplie de toutes les façons possibles pendant que mes seins sont soumis à la plus délicieuse des tortures.

Ce mélange de sensations me dépasse. J'entends le claquement de la peau de Zach contre la mienne quand il accélère ses mouvements. Je sens aussi la morsure des liens de cuir, la dernière chose qui me relie à la réalité. Mon corps tout entier vibre de la promesse d'un plaisir que je n'imaginais même pas possible.

- Jouissez pour moi, Devon.

Les mots de Zach me parviennent comme étouffés par un mur d'eau. J'essaie de décoller la joue du banc, mais c'est comme d'essayer d'avancer dans des sables mouvants.

- Maintenant!

Les mains de Zach quittent mes seins pour se glisser entre mes jambes. L'une ouvre mes lèvres, pendant que l'autre pince mon clitoris en une série de courtes pressions rapides qui ramassent la multitude de mes sensations en une minuscule explosion nucléaire dans mon bas-ventre.

Au moment où elle explose, l'orgasme ravage tout sur son passage. Mon esprit se vide, il n'est plus réceptif qu'à une chose. Le plaisir.

Je frissonne, encore et encore et encore. Et quand enfin je commence à redescendre, Zach caresse mon sexe encore une fois et une nouvelle vague s'abat sur moi.

J'ai perdu tout contrôle conscient alors qu'il s'enfonce profondément, aussi profondément que possible, et je sens la chaleur de son orgasme - qui lui arrache un cri -, me réchauffer de l'intérieur.

Je reste là, incapable de bouger pendant de longues minutes avant qu'un fil de conscience ne me revienne.

Je sens que Zach se retire, et je tressaille quand il enlève le plug. Au milieu de cet intense plaisir, j'ai oublié que j'étais attachée; je m'en souviens quand je le sens défaire les liens autour de mes chevilles et masser mes pieds pour que le sang y revienne.

Il ôte ensuite les liens qui entourent ma taille et mon dos, avant de m'envelopper dans une couverture épaisse et bien chaude. Je me blottis dans-ses bras tandis qu'il me porte jusqu'à la salle de bain.

Je sais qu'il me chuchote des mots doux, mais je suis bien trop loin pour comprendre leur sens. Je n'avais jamais rien vécu de ce genre auparavant. Je me sens vide, et pourtant, incroyablement pleine. Je flotte sur quelque chose que je pourrais - si je croyais à ce genre de choses -, appeler de l'énergie pure.

- Buvez ça.

Toujours enveloppée dans la couverture, Zach me dépose sur un coussin, placé à côté de son énorme baignoire, sur les dalles chauffantes du sol. Il me met une bouteille d'eau dans la main, et me fixe jusqu'à ce que je la porte à mes lèvres et que, mécaniquement, j'en avale une gorgée.

Satisfait, il hoche la tête, puis ouvre les robinets, et l'eau se déverse dans la baignoire. Il y verse une huile qui sent la mandarine, et cette vive odeur d'agrumes m'aide à reprendre mes esprits.

Distraitement, je me dis qu'un artiste serait ravi de voir Zach comme je le vois en ce moment, de l'eau jusqu'aux genoux, les ombres ondulantes du ciel marin à l'extérieur mettant ses muscles en relief.

Il pose un genou sur le rebord de la baignoire en marbre, me soulève dans ses bras et me dépose dans l'eau, toujours avec ma couverture. L'eau s'infiltre dans la laine épaisse, puis atteint ma chair sensible. Ce n'est qu'une fois que j'ai poussé un grognement de contentement, savourant la chaleur de l'eau sur ma peau, que Zach retire le tissu trempé et le jette à côté de la baignoire. J'incline la tête en suivant la serviette d'un regard curieux. Pourquoi ne l'a-t-il pas enlevé avant de me mettre dans le bain? Je n'ai pas assez d'énergie pour lui poser la question.

- Je ne voulais pas que vous ayez froid, chuchote Zach en m'enlaçant à la taille, mon dos contre son torse.

Il s'assied sur le siège creusé dans la baignoire et m'attire sur ses genoux, puis il attrape la bouteille d'eau que je n'ai pas terminée et la porte à mes lèvres, s'assurant que je boive le reste.

- Oh.

Je dois lutter pour la finir, mais je sais qu'il a raison, que j'en ai besoin après l'intensité de ce que nous venons de vivre.

Il ne voulait pas que j'aie froid. Ce petit détail fait battre mon cœur encore tremblant dans ma poitrine, il le remplit tellement que j'ai l'impression qu'il pourrait exploser.

Je savais déjà que j'étais amoureuse de lui, mais maintenant... Je pense que je serais incapable de le quitter à nouveau. Je suis raide dingue, folle amoureuse de lui. Il m'a fait connaître un plaisir d'une intensité dont je n'avais même jamais rêvé, et il est le seul homme qui ait jamais tenu à moi si profondément.

Cette pensée m'aide à sortir de ma béatitude léthargique, à reprendre le contrôle de moi-même. Et aussitôt, je sens mes muscles se tendre, et mon esprit essayer d'ériger une muraille autour de mon cœur, pour lui éviter une douleur certaine.

- Je vois que vous êtes de retour, souffle Zach jouant avec mes mèches trempées de sueur.

Prenant de l'eau dans ses mains, il me rince les cheveux, avant d'y verser du shampoing et de masser mon cuir chevelu. Je ferme les yeux avec un soupir de bonheur, pendant que ses pouces s'occupent d'un nœud à la base de mon crâne.

- Pourquoi faites-vous ça? dis-je d'une voix faible, alors qu'il rince le shampoing au parfum de fraise en évitant d'en faire couler sur mon visage. Pas le sexe. Ça, je comprends. Parce que, peu importe à quel point nous essayons de le nier, nous sommes connectés pour ça, à un niveau que je n'imaginais même pas possible.

Je sens que Zach se crispe, mais il ordonne aussitôt à son corps de se relâcher. Il sort de son immobilité pour attraper un morceau de savon à l'odeur sucrée.

Je ne sais pas s'il va me répondre. Mais il se décide soudain, alors qu'il masse l'eau savonneuse sur ma peau.

- C'est la responsabilité d'un dominant de prendre soin de sa soumise après... après.

Moi qui pensais être vidée de toute émotion, je sens la colère poindre. Poings serrés, ma frustration monte. Nous y voilà. C'est le retour du cercle vicieux. Nous avons envie l'un de l'autre. Je suis prête à tout lui donner... Et Zach a l'impression que lui ne le peut pas. Cette fois-ci, je décide d'essayer une approche différente.

- Puisque vous êtes très doué pour découvrir des détails de ma vie dont je ne vous ai pas parlé, j'imagine que vous savez que mes parents sont morts dans un accident de voiture?

Aussitôt, les ongles de Zach mordent dans ma peau, douloureusement. Une nouvelle fois, je le sens s'efforcer de détendre ses muscles, un à un.

- Je le sais.

Il a refermé les portes. Je l'entends dans sa voix. Mais malgré ma peur, j'insiste.

- Ils étaient en voyage quand c'est arrivé. Une escapade romantique pour un week-end. Je n'étais même pas là.

Les mains de Zach, qui étaient en train de savonner mes seins, se referment vivement sur mes tétons - comme un avertissement. Que je décide d'ignorer.

- Même si je n'étais pas là, j'ai quand même fait des cauchemars, des rêves qui me semblaient si réels que je n'ai pas pu monter dans une voiture pendant des mois après leur décès. J'aurais pu ne jamais y parvenir, mais je savais qu'être capable de conduire, d'être dans un véhicule en mouvement, cela signifiait être libre.

Je serre les dents, en partie à cause des souvenirs que j'ai fait de mon mieux pour oublier, et en partie parce que je m'attends à ce qu'il se mette à crier, qu'il m'ordonne de partir.

- Laissez tomber, Devon.

Sa voix est dénuée d'émotions, mais je sais que c'est sa façon de gérer ses sentiments.

- Il faudra m'y forcer.

Je sais par expérience que parfois une personne a besoin qu'on la pousse - même si c'est inconfortable -, pour affronter la réalité et commencer à aller mieux.

Tout à coup, il me retourne, écarte mes jambes, et je me retrouve à califourchon sur lui, le souffle coupé. Il me pénètre sans prévenir et se met à faire des va-et-vient, encore et encore, avec violence.

Je sais qu'il est en train de détourner mon attention, de changer de sujet... Mais mon corps est tellement conditionné à être excité dès que Zach me touche que la seule chose dont je suis capable, c'est de m'accrocher, alors qu'il se perd dans mon corps.

Mes seins flottent à la surface de l'eau. Glissant sa bouche sous la surface, alors qu'il continue à aller et venir en moi, il aspire d'abord un téton, puis l'autre entre ses lèvres. Il les suce, fort, puis les lèche, la surface rugueuse de sa langue me rendant folle.

J'ai envie qu'il ralentisse, qu'il me laisse reprendre mes esprits. Je veux continuer cette conversation mais il ne s'arrête pas, nous emmenant tous les deux vers l'orgasme sans faire la moindre pause.

Je tends la main entre mes jambes, et j'attrape sa queue entre mon pouce et mon index. Comme il continue à me pénétrer, j'ajoute une petite rotation du poignet pour lui rappeler que je suis là, que c'est en moi qu'il se trouve.

- Putain. Devon!

Ses mouvements faiblissent une seconde, alors j'en profite pour m'écarter de lui.

- Asseyez-vous sur le bord de la baignoire.

Ma voix est bien plus assurée que je ne le suis moi-même. Alors, il veut se servir de mon corps comme d'une tactique de diversion? Et bien, je peux lui garantir qu'il va apprécier l'expérience. Je lis le danger dans ses yeux qui s'assombrissent, mais je répète mon geste.

- Maintenant.

Le regard que me jette Zach me dit que j'en entendrai parler plus tard. Pourtant, il sort de l'eau et s'exécute.

J'avance rapidement vers lui. Je saisis ses couilles dans une main pendant que j'aspire sa queue entre mes lèvres. Il pousse un grognement et ses hanches s'avancent pour faire pénétrer sa queue plus profondément dans ma bouche. Ses mains empoignent mes cheveux tandis que je fais tourner ma langue sur son gland et que ma main continue sa rotation à la base de sa queue.

Satisfaite, je sens une première goutte de liquide salé sur ma langue. Je continue mon assaut, et quelques secondes plus tard, quand je sens ses couilles se tendre, je sais qu'il est au bord de l'explosion.

- Non!

Zach me tire les cheveux pour faire basculer ma tête en arrière et en profite pour se glisser de nouveau dans l'eau. Maintenant, je suis prête à l'accueillir quand il me retourne, mon dos plaqué contre son torse, et s'enfonce encore une fois en moi.

Dans cette position, c'est lui qui contrôle tout. Je peux faire seulement passer mes jambes sous ses cuisses et me laisser faire.

À chaque fois qu'il me pénètre, mes seins sortent de l'eau. Infaillibles, ses mains s'insinuent entre mes cuisses et jouent avec mon clitoris exactement de la façon que j'aime - il le sait désormais.

- Je ne vous ai pas assez goûtée, murmure-t-il, m'arrachant un frisson. Un jour, je vous attacherai, jambes écartées, pour dévorer votre petite chatte pendant des heures...

Ses mots et ses doigts sur mon clitoris me font basculer. Une autre poussée et il me suit, sa chaleur brûlante dans mon ventre.

Une fois qu'il a terminé, et que je savoure un impossible nouvel orgasme, nous restons immobiles, blottis l'un contre l'autre jusqu'à ce que l'eau du bain commence à se refroidir. Ma joue humide appuyée sur son épaule, je m'interroge sur la force du lien qui nous unit. Sera-t-il suffisant pour nous deux?

Pourrais-je vivre de cette façon, en sachant qu'il n'est pas capable d'abattre cette ultime barrière pour moi ? Mon cerveau me dit que ça me mènerait tout droit à un cœur brisé, au désastre assuré.

Mon cœur, lui, me dit que je pourrais bien être plus heureuse avec un Zach en morceaux que sans Zach du tout.
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Une fois sortie du bain, j'espère retrouver la chaleur des bras de Zach, mais la chambre est vide. Mes pieds laissent une empreinte humide sur l'épaisse moquette quand je quitte la pièce.

L'odeur d'épice qui chatouille mes narines me guide à travers la maison. Je retrouve Zach dans la cuisine.

Debout devant la cuisinière, il me tourne le dos, occupé à surveiller la viande et les morceaux de poivrons qu'il fait revenir dans une poêle. Je l'observe en silence depuis le pas de la porte. S'il semble moins sûr de lui ici que dans une salle de réunion - ou dans une chambre -, il a toujours cette façon d'occuper l'espace, de le maîtriser.

Je tire sur le bas du t-shirt de Zach que j'ai enfilé après le bain. Je n'ai pas de vêtements de rechange, et je ne pourrai pas me promener toute nue sans être mal à l'aise. Je sais que c'est idiot, puisqu'il connaît mon corps par cœur, mais je ne peux pas me débarrasser comme ça de ma pudeur.

Soudain, alors que je le regarde cuisiner pour moi, je sens tous mes sentiments refaire surface. Cet homme - cet être beau et complexe - me fait complètement craquer. Mais tant qu'il ne pourra pas tout me donner, les choses ne marcheront pas entre nous.

Profites-en tant que ça dure. Je ferme les yeux. Quand je les rouvre, je suis décidée: je vais me fier à mon instinct.

Avant de pouvoir trop y réfléchir, j'avance sans bruit jusque derrière lui, puis l'enlace à la taille et le serre dans mes bras.

- Eh!

Je me penche pour humer l'odeur de la poêle. Le parfum me met l'eau à la bouche. Je ne m'étais pas rendu compte que j'avais faim. C'est tout Zach, ça! Toujours en train d'anticiper mes désirs.

- Qu'est-ce que vous préparez?

Sa première réaction est de se crisper. Je ne fais pas de commentaires, me contentant de reculer et de me hisser sur un tabouret de bar.

- Des tacos au bœuf, répond-il en se tournant vers moi.

Il y a quelque chose d'indéchiffrable dans les profondeurs de ses yeux. Pourtant, son expression est chaleureuse. Il passe la main sur ma cuisse et dépose un baiser rapide sur mes lèvres.

- Est-ce que vous voulez un peu de vin?

J'acquiesce d'un murmure et il prend une bouteille de vin dans le réfrigérateur. Il ouvre ensuite un premier placard, celui des assiettes, puis un second, celui des tasses à café. Il pousse un grognement de frustration et ouvre violemment la porte du troisième, avant d'en sortir les deux verres à vin qu'il cherchait.

Je n'arrive pas à réprimer un petit rire pendant qu'il y verse un vin jaune pâle et me le tend.

 Qu'est-ce qui vous fait rire, coquine? demande-t-il avec un sourire plein d'autodérision.

Je le regarde, envoûtée, déchirer le sachet de tortillas qu'il a sorti du congélateur. On voit bien qu'il ne cuisine pas très souvent. Et c'est pour moi qu'il le fait. Cette idée fait battre mon cœur un peu plus vite que la normale.

- Vous ne passez pas beaucoup de temps dans la cuisine, hein?

Je fais rouler sur ma langue le vin qui est à la fois acide et sucré.

- Je n'en ai pas beaucoup l'occasion, réplique Zach, qui vient s'insinuer entre mes jambes et me pince les fesses avec un air espiègle.

Je pousse un cri, surprise. Je ne m'attendais pas à ça!

Zach plonge un doigt dans mon verre de vin, le passe sur mes lèvres, puis se penche pour les goûter. Il est torse nu et son pantalon de jogging descend sur ses hanches. Je m'attendais à ce que ses mains partent explorer mon corps - comme à leur habitude. Mais son baiser est chaleureux, familier. Réconfortant. Je suis prise au dépourvu, perturbée.

- Ça, j'arrive à le faire, dit-il en se retournant vers la cuisinière. De la viande hachée, des poivrons et des tomates, des tortillas, du fromage...

Après avoir sorti une assiette du placard, il découpe plusieurs grosses parts dans le plat.

-Je sais aussi faire les œufs brouillés ou des spaghettis. Et je suis le roi des plats préparés!

Il dépose l'assiette devant moi sur le bar, ouvre un tiroir, puis un autre, jusqu'à ce qu'il trouve une fourchette. La chaleur de l'assiette me réchauffe, pourtant, malgré mon estomac qui crie famine, je lui jette un regard dubitatif.

- Zach, ça me fait plaisir que vous ayez cuisiné pour moi. Mais je ne peux pas manger tout ça!

Il s'avance de nouveau entre mes jambes avec un grand sourire, tenant l'assiette entre nous.

- Ce n'est pas que pour vous, explique-t-il en plongeant la fourchette dans le plat avant de la porter à mes lèvres. On partage... Ça salit moins d'assiettes!

Comme je reste bouche bée, il en profite pour glisser la fourchette dans ma bouche.

Il a cuisiné pour moi. Et maintenant, il me nourrit.

Si je ne savais pas qu'un obstacle majeur se dresse sur notre route, je pourrais presque croire que nous sommes un couple comme les autres.

- Alors?

Zach me regarde mâcher et avaler. C'est bon. Rien de très élaboré, mais le fait qu'il l'ait cuisiné pour moi en fait le meilleur plat que j'ai jamais goûté.

Je ne peux pas le lui dire, sinon, c'est sûr, il se refermera complètement. Ostensiblement, je hausse les épaules d'un air décontracté, puis j'attrape mon verre de vin pour en boire une gorgée.

- Eh bien, ça ne vaut pas des œufs brouillés, mais je ferais avec...

Je glapis quand il m'attrape les cheveux, entortillant ma queue-de-cheval mouillée dans ses doigts. Il tire doucement ma tête en arrière et dépose un baiser dans mon cou. Son regard, intense, me met mal à l'aise, et j'essaie de me dégager de son étreinte, mais en vain.

- Je ne fais pas la cuisine pour n'importe qui, vous savez, déclare-t-il d'un ton léger que son expression contredit.

Nos regards se croisent, et l'air de la pièce me semble soudain plus lourd.

- Est-ce que vous avez déjà cuisiné pour quelqu'un avant aujourd'hui?

J'aurais pu me retenir de poser la question, mais j'ai envie de savoir.

- Non.

Je tressaille en mon for intérieur, je m'attends à ce qu'il se replie sur lui-même. Mais après une très longue pause, il se penche vers moi et dépose sur mes lèvres un baiser plus léger qu'une plume.

- Maintenant, mangez ! m'ordonne-t-il en portant une nouvelle fourchette à ma bouche. Vous allez avoir besoin de forces. Je n'en ai pas encore fini avec vous...

Je sens les dernières digues, celles que j'avais réussi à maintenir en place, celles qui protégeaient mon cœur, céder d'un coup quand la fourchette passe mes lèvres.

Je suis foutue.

Je suis à deux doigts de m'endormir quand la main de Zach trouve la mienne dans l'obscurité. Nos doigts s'entremêlent et un sourire ensommeillé passe sur mon visage alors que je me rapproche de son corps chaud.

Soudain, il commence à parler, d'une voix tendue. Je comprends immédiatement ce qui est en train de se passer, et je me redresse sur un coude, attentive.

- Vous n'avez aucune idée de ce que j'ai vécu.

Dans le noir, je vois qu'il regarde le plafond, les ombres de l'extérieur dansent sur son visage.

- Ma mère nous a quittés, mon père et moi, quand j'étais encore enfant. Mon père n'a jamais levé la main sur moi, mais après le départ de ma mère, dans chaque mot qu'il me disait, à chaque fois qu'il me regardait, je voyais qu'il aurait préféré que ce soit moi qui ne sois plus là, pas elle.

Il a tant de haine de lui-même dans sa voix que je suis profondément choquée. Je savais qu'il avait des problèmes, mais ça - tout ça -, il l'avait bien caché, très bien, même.

- Il n'y avait plus d'amour pour qui que ce soit dans cette maison. Un des psys que j'ai vus... plus tard... m'a montré que je faisais en sorte de ne pas en trouver ailleurs non plus. J'étais un enfant violent, toujours en colère, je provoquais sans arrêt des bagarres à l'école. Je fumais beaucoup d'herbe, buvais à chaque fois que j'en avais envie, et je restais dans mon coin, pour ne jamais devenir proche de quelqu'un, pour que personne ne puisse me blesser à nouveau.

Hormis l'alcool et les drogues, il pourrait tout à fait être en train de parler de lui, à l'heure actuelle. Mais je garde cette pensée pour moi - je ne veux pas rompre le charme qui lui a permis de me dire ça.

- Marie... C'était quelqu'un qui s'était glissé au-delà de toutes ces barrières. Elle était exactement le genre de fille que je méprisais. Elle était pom-pom girl, très bonne élève et déléguée de classe. Elle venait d'une famille aimante, unie. Elle avait tout ce qui me manquait.

Il rit, mais pas du rire amer auquel je m'attendais.

Je lutte contre la pointe de jalousie que je ressens envers cette fille qui a été dans la vie de Zach il y a très longtemps.

- Nous étions en binôme en cours de biologie. Je savais qu'elle me draguait, mais au départ je pensais que c'était seulement pour énerver ses parents, ou bien qu'elle était attirée par les bad boys. Je me disais qu'il devait y avoir une raison cachée, sans quoi il serait impossible qu'elle s'intéresse à moi.

L'émerveillement est perceptible dans sa voix. Je me déplace un peu dans le lit; cette histoire me met mal à l'aise.

Qu'est-ce que tu croyais, Devon? Que les fantômes qui le hantaient étaient de jolis rayons de soleil, des chiots et des arcs-en-ciel? Bien sûr qu'il y a eu quelqu'un avant toi!

- Elle n'était pas comme ça, elle n'était pas prétentieuse pour un sou. Elle m'aimait vraiment bien. Et moi aussi, je l'aimais bien. Et cela a suffi pour que Marie aille au-delà de mes barrières, par la simple force de son sourire et de sa personnalité. Pour la première fois de ma vie, j'ai su ce que c'était d'aimer et plus encore, d'être aimé en retour.

Je la déteste. Je déteste cette fille du passé, dont je ne sais presque rien. Je la déteste parce qu'un jour, Zach l'a aimé. Et qu'il a accepté son amour en retour, contrairement au mien.

Mes ongles mordent dans mes paumes jusqu'à ce que la douleur m'oblige à desserrer les poings.

Comme s'il avait senti ma détresse, Zach roule sur le côté, prend ma main et la pose à plat devant lui. Il y trace des -motifs avec un doigt, en la regardant dans l'obscurité, pour éviter de lever les yeux. Éviter de me regarder.

- Nous sommes sortis ensemble pendant presque deux ans. Elle m'a remis dans le droit chemin. J'ai suffisamment remonté mes notes pour être admis à la fac. Elle est allée dans une bien meilleure école que moi, mais on se voyait toujours à chaque fois qu'on le pouvait.

Je déglutis péniblement, l'encourageant par mon silence à continuer.

Son ton se fait plus grave, et je me tends. Je sais que ce qui va suivre sera le cœur de ses problèmes. Je me demande juste s'il va être capable de me le raconter...

Il retient un moment son souffle, puis reprend son histoire. Je soupire de soulagement.

- Elle était revenue chez elle pour Noël, c'était la première année après notre départ du lycée, souffle Zach, d'une voix tendue, monocorde.

Son doigt appuie plus fort sur ma paume et je grimace, mais ne retire pas ma main.

- Nous sommes allés à une fête. Aucun de nous deux n'avait bu. Elle parce qu'elle n'aimait pas ça, et moi parce que j'avais bu assez pour toute une vie au début de mon adolescence.

Oh, non! Mon cœur se serre à mesure que je devine la fin de cette histoire.

- Nous revenions de la fête. Mon père était absent pour le week-end et nous étions excités à l'idée de passer la nuit ensemble.

Je sais ce qui va suivre, et pourtant, je ne peux réprimer un frisson de jalousie. Je suis une personne horrible.

- Vous pouvez deviner la suite, j'en suis sûr. Je ne suis pas le seul à qui c'est arrivé... Un conducteur ivre nous a percutés de plein fouet. Je m'en suis sorti avec quelques égratignures. Marie a été tuée.

J'ai l'impression qu'un poing géant me broie le cœur. Tout sentiment de jalousie ou de colère a disparu en une seconde.

Pauvre, pauvre garçon. Ce garçon qui, en grandissant, est devenu Zach. Zachariah St Brenton, le puissant et distant homme d'affaires milliardaire.

- C'est vous qui conduisiez.

Ce n'est pas une question. Je comprends tout maintenant, y compris son besoin de contrôle.

- Oui, lâche-t-il d'une voix rauque.

Alors qu'il a évité mon regard pendant toute la conversation, il lève les yeux vers moi. Je sursaute. Même dans la pénombre, la méfiance se lit sur son visage.

- À Cambria, le soir où vous êtes partie... Je vous courrai après pour vous dire que j'avais seulement besoin d'un peu de temps pour réfléchir... à ce que vous m'aviez dit.

Zach se soulève sur un coude puis passe la main dans ses cheveux - signe qu'il est stressé.

- Quand la voiture a manqué de vous renverser... ma colère... ce n'était pas parce que vous m'aviez dit que vous m'aimiez. J'ai eu si peur, si peur que tout recommence...

Je retiens mon souffle. Mon cœur bat à tout rompre. Il est si proche, si proche de dire ce que je veux si désespérément entendre.

- J'ai pris conscience de quelque chose.

Oui. Oui. S'il te plaît. Dis-moi que tu m'aimes aussi.

Mais les trois petits mots que j'attendais ne viennent pas. Zach attrape une télécommande sur sa table de nuit et appuie sur un bouton. Les lumières du plafond s'allument, tamisées, mais éblouissantes pour mes yeux qui s'étaient ajustés à l'obscurité.

Il examine les petits points roses qu'ont laissés ses doigts sur mon bras tout à l'heure, quand il se perdait en moi. Les traces sont à peine visibles à l'œil nu et elles ne me font pas mal du tout. Pourtant, la culpabilité se lit sur le visage de Zach alors qu'il les étudie une à une.

- J'étais consentante, Zach, dis-je dans un souffle, essayant de dissimuler le début de panique dans ma voix.

Il a fini par se confier à moi. Mon Dieu, pourvu qu'il ne se renferme pas maintenant !

J'aperçois la lueur qui brille dans les profondeurs de ses yeux lorsqu'il est d'humeur dominatrice.

- J'ai vu un psy pendant des années après l'accident, déclare-t-il, l'air si féroce que j'ai peur de l'interrompre. Mon besoin de contrôle est né de cet accident de voiture. Le médecin pensait que ça allait encore plus loin. Il était certain que mes... goûts... étaient liés à ma culpabilité après la mort de Marie. Selon lui, en me livrant à des pratiques SM, j'essayais de repousser toute partenaire potentielle, puisque, au fond de moi, je ne pensais pas mériter d'être avec quelqu'un.

Je reste immobile, figée par son regard. Pauvre Zach. Pas étonnant qu'il soit d'humeur si changeante. Il a vécu des choses si dures.

- Je ne suis pas d'accord, reprend-il, et son expression me met au défi de le contredire. Mon côté dominant vient de l'accident. Ça, je pense que c'est vrai. Mais si je vis de cette façon, c'est parce que j'ai besoin de quelque chose que le sexe traditionnel ne peut pas m'apporter.

Ses yeux parcourent mon visage, y cherchant des indices qui trahiraient ce que je pense. Je ne sais absolument pas quoi dire.

- Peu importe d'où vient ce... besoin... Il fait partie de moi, maintenant. Et bien que beaucoup de femmes apprécient un peu de perversion quand elles baisent, si cela s'étend aux autres domaines de leurs vues, elles fuient!

Je sais qu'il utilise ce langage grossier exprès pour me choquer, mais sa déclaration me fait quand même l'effet d'une claque. Je suis l'une des femmes dont il parle, à ses yeux au moins. Je suis là pour m'amuser, pour un peu de perversion dans nos relations sexuelles. Pourquoi refuse-t-il de comprendre que je l'aime, que j'aime tout chez lui? Peut-être suis-je en compétition avec le fantôme de la douce Marie, finalement...

Même après m'avoir confié son histoire, je comprends qu'il ne veut - non, qu'il ne peut - pas me donner la dernière pièce du puzzle.

- Je vois.

Je sens mes propres barrières se dresser pour entourer mon cœur. Je repousse les couvertures et me glisse hors du lit, puis lutte avec le fermoir du bracelet qu'il a placé autour de mon poignet un peu plus tôt. Quand il tombe dans ma paume, je serre le poing, avant de le jeter sur Zach, de toutes mes forces.

- Tu sais quoi, Zach? Cette fois-ci, je vais partir avant que tu me mettes dehors. Écoute bien ce que je vais te dire, parce que je ne le répéterai pas. C'est fini.



Et me revoilà, assise à mon bureau, en train d'essayer de me remettre d'une nouvelle scène avec Zach. Ça devient une mauvaise habitude...

Cette fois-ci, pourtant, tout est différent. Cette fois-ci, je suis assez forte pour savoir que cette pagaille - tout ce bordel - n'a rien à voir avec moi. J'ai essayé. J'ai tout donné, même des choses que je n'imaginais pas pouvoir donner. Et cette idée me réconforte dans ma souffrance.

- Tu es superbe aujourd'hui, Devon!

Je lève les yeux et découvre Tony, en train de me détailler des pieds à la tête d'un regard admiratif. Je lève les sourcils.

- On n'a pas le droit de sortir ensemble, mais rien ne m'interdit de regarder! dit-il en haussant les épaules, un peu honteux.

Je lève les yeux au ciel et rigole, même si au fond ce compliment me fait du bien. C'est une bouée de sauvetage dans les eaux grises de cette journée.

- Je t'ai apporté du café, lui dis-je. Il est sur ton bureau.

Tony se retourne vers le gobelet posé devant son ordinateur, puis me sourit, heureux de cette attention. Une petite goutte de plaisir dans cet océan de malheur.

J'ai mis un point d'honneur à soigner mon apparence ce matin. La nouvelle Devon, celle qui est sortie de sa coquille pour ne jamais y retourner, refuse de se cacher derrière ses vêtements noirs ou derrière sa timidité.

Aujourd'hui, je porte un chemisier turquoise ajusté - plutôt qu'une taille trop grande pour essayer de cacher mes formes. Mon pantalon est café au lait et mes chaussures assorties ont des talons nettement plus hauts que ceux dans lesquels je me sens à l'aise d'habitude. Même si j'ai l'impression de mourir à petit feu, je refuse de le montrer.

En attendant que mon ordinateur démarre, je me penche pour attraper mon baume à lèvre dans mon sac à main, sous mon bureau. Ma bouche est encore endolorie depuis mes ébats avec Zach hier. Quand je me redresse, il est là, dans son luxueux costume noir, si parfaitement ajusté que mon corps en est jaloux.

- Vous êtes là, dit-il.

Je lui lance un regard sombre, satisfaite de voir que Zachariah St Brenton, d'habitude toujours tiré à quatre épingles, a une allure catastrophique. Sa peau est pâle et des cernes noirs entourent ses yeux. Il a l'air de ne pas avoir dormi une seule seconde cette nuit et ses cheveux sont en bataille. Je peine à réprimer une note acerbe dans ma voix.

- Bien sûr que je suis là. Je travaille ici. Mais vous, que faites-vous ici? Et par «ici», je veux dire à mon bureau, où vous m'empêchez de faire mon travail.

Je lui ai déjà tout donné. Je ne vais pas lui montrer ma douleur en plus. Il écarquille les yeux, stupéfait. Je me fiche qu'il s'énerve à cause de mon manque de respect, ou pour n'importe quel autre prétexte qui lui permettra de faire une scène. Ses émotions ne sont plus mon problème. J'ai au moins appris ça!

- Je n'arrive pas à croire que vous soyez restée, répète-t-il, en m'observant comme une bête curieuse.

Je lui rends son regard. Je crois déceler une trace d'étonnement dans ses yeux, mais elle disparaît aussi vite qu'elle était apparue.

- Je suis censée être là, non?

S'il est en train d'essayer de me virer parce que j'ai couché avec le patron, je ne vais pas me laisser faire!

- Je me plais ici. Avec ou sans vous.

- Non, non... répond-il. Bien sûr que vous êtes censée être là. Je suis seulement... Je suis surpris.

Du coin de l'œil, je m'aperçois, mal à l'aise, que nous sommes en train d'attirer quasiment autant d'attention que la dernière fois.

J'aime vraiment mon boulot. Si nous ne sommes pas ensemble, alors ces petites visites de Zach vont devoir cesser. Sinon ma vie au bureau va devenir un enfer. Je serai toujours la femme qui a eu une liaison avec le PDG, et rien d'autre.

- J'aimerais vous parler, Mademoiselle Reid. Allons prendre le petit déjeuner.

La voix de Zach m'implore. J'hésite un instant, avant de retrouver une volonté de fer.

- Tout a été dit hier soir, Zach, dis-je en chuchotant, consciente que tout le service tente d'écouter notre conversation. S'il vous plaît, laissez-moi tranquille...

Mes paroles semblent provoquer un déclic. Sous mes yeux, il se transforme, et c'est Zach le dominant qui prend le dessus. Même dans mon état d'anxiété actuel, ma réaction est immédiate: je sens la chaleur envahir mon corps et s'étendre à des endroits auxquels je ne devrais même pas penser.

Ça suffit! Je me sermonne intérieurement, sans succès. Je suis si profondément connectée à cet homme que je vais mettre des années à m'en remettre.

Quand il baisse les yeux vers moi, je comprends que tout le pouvoir est maintenant entre mes mains. Je bafouille, incapable de trouver les mots justes.

- À moins que vous n'ayez recours au code de sécurité, je vais continuer, me prévient-il, avec un regard qui ne laisse aucun doute : si je discutais ses ordres, je serais punie pour ça.

Je sens que je perds mon sang-froid et que le contrôle m'échappe.

- Maintenant, j'insiste. Venez avec moi.

J'ouvre la bouche pour refuser, mais il ajoute:

- Je ne voudrais pas devoir vous jeter sur mon épaule... mais je le ferai si j'y suis obligé, alors vous feriez aussi bien de me suivre.

Il se retourne et s'éloigne, d'une démarche qui ne me semble pas aussi assurée que d'habitude. C'est cette incertitude qui lui ressemble si peu qui me convainc. Je n'ai pas d'autre choix que de lui obéir.

Furieuse, je le suis dans la salle de réunion où j'attrape la télécommande et appuie sur des boutons au hasard, essayant d'opacifier les parois vitrées. Tout ce que j'arrive à faire, c'est descendre un écran du plafond, et à éteindre les lumières. Je pousse une exclamation frustrée et Zach me prend calmement la télécommande des mains. Il appuie sur les bons boutons, rallume les lumières, opacifie les vitres et fait remonter l'écran dans le plafond.

- Tenez-vous tranquille et écoutez-moi, s'il vous plaît.

Au ton de sa voix, je comprends qu'il s'attend à être écouté, mais, à la façon dont il se tient, je décèle aussi de la nervosité. Je me plante devant lui, mains sur les hanches. Sa colère est visible.

J'aime cet homme - vraiment, sincèrement -, un sentiment qui est à des années-lumière de ce que je pensais ressentir pour mon ex. Et je suis si blessée, si énervée par la façon dont il traite mon amour...

- Je sais que je ne gère pas très bien la situation, commence-t-il d'une voix sombre qui change des inflexions autoritaires habituelles.

Et ça a l'effet désiré, me dis-je, puisque ça arrête ma tirade intérieure à mi-chemin.

- Contentez-vous de m'écouter une seconde, d'accord?

Il passe la main dans ses cheveux, signe de stress, et se met à faire les cent pas dans la pièce. Je n'avais jamais vu Zach - si détendu, calme, maître de lui - faire ça auparavant.

- Sexuellement, je suis un dominant. Vous le savez. Et vous êtes une soumise. Vous n'avez peut-être pas envie de l'admettre, mais vous savez que c'est vrai.

Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, quand je repense au nirvana que j'ai atteint la veille grâce à son caractère dominateur.

- Je ne vois pas le rapport, Zach, dis-je en protestation, mais il lève la main et m'intime l'ordre de rester silencieuse.

- Avec vous... mon Dieu, Devon, avec vous, je n'ai pas besoin de tout contrôler. C'est la première fois depuis des années que je suis capable de me détendre.

Ses yeux cherchent et trouvent les miens, et je prends une brève inspiration. J'y lis une honnêteté brute.

- Je ne l'aurais pas cru, dis-je en levant un sourcil, sûre qu'il croit à ce qu'il dit, même si une partie de son discours sonne faux.

- Vous semblez tout à fait vous contrôler quand il s'agit de moi, j'ajoute.

Un sourire fugace passe sur les lèvres de Zach, et il est si atrocement sexy que mon ventre se noue.

- Avoir besoin de contrôle et aimer le contrôle sont deux choses différentes.

Le sourire disparaît et il s'avance pour saisir ma main, raide dans la sienne.

- À la seconde où vous êtes partie, hier, j'ai eu envie que vous reveniez. Je ne m'attendais pas à ce que tout cela aille si loin, et je ne sais pas si je serais bon pour vous à long terme, mais je ne sais pas non plus si je peux vivre sans vous.

Ses paroles me coupent le souffle. Je le dévisage, bouche bée. Mon cerveau se démène comme un forcené pour comprendre ce que Zach vient de me dire.

- Je... Je ne comprends pas, dis-je, la voix tremblante.

Je ne suis pas sûre que mon cœur puisse supporter un nouveau jeu de fuis-moi-je-te-suis, suis-moi-je-te-fuis. Mais... j'ai tellement envie d'être avec lui. Avec lui pour toujours.

- Qu'est-ce qui a changé?

Même si je suis toujours très méfiante, je sens que la glace qui emprisonne mon cœur commence à fondre. Il lâche mes mains, puis m'enlace à la taille. Ce geste possessif, sa main au creux de mes reins, déclenche un élan de désir, comme une fleur qui s'oriente vers le soleil.

- Jusqu'à ce que vous partiez hier soir, j'étais convaincu que je devais être fort pour nous deux, qu'il ne serait pas juste de vous infliger mes démons.

Je souffle de frustration - c'est ce que j'ai fui en arrivant à San Francisco : une vie menée selon les attentes des autres.

- Mais quand je vous ai raconté mon histoire... vous n'avez pas flanché. Vous ne vous êtes pas détournée. Vous n'étiez pas dégoûtée de moi.

Je sens la colère m'envahir.

- Bien sûr que je n'étais pas dégoûtée! Mais pourquoi le serais-je?

Exaspérée, je pose les mains sur son torse pour le repousser. Soudain, il éclate de rire et je le regarde comme si une seconde tête venait de lui pousser.

- Est-ce que vous vous sentez bien, Zach? Je sais que vous n'avez pas beaucoup dormi cette nuit...

Je continue à essayer de me dégager de ses bras, mais il ne fait que m'attirer plus près de lui et enfouit son visage dans mes cheveux.

- Vous ne voyez même pas pourquoi vous seriez dégoûtée, n'est-ce pas? La plupart des gens se seraient détournés devant l'étendue infinie de mes problèmes. Mais vous ne voyez que le bien en moi. Vous êtes un don du ciel.

Ses lèvres effleurent la peau délicate de mon cou, là où bat mon pouls, et je sens mes genoux se dérober.

- Zach, je ne peux pas recommencer. J'ai besoin que vous me donniez tout, ou bien rien du tout.

Il s'écarte cette fois-ci et je recule jusqu'à être hors de sa portée, hors de son aura, là où je peux respirer.

Quand je relève les yeux vers lui, il tient le bracelet dans une main et un écrin dans l'autre. Je sens mon sang bouillonner dans mes veines, je suis folle d'impatience, alors même que mon esprit fait rapidement le tour de toutes les choses atroces qui pourraient se passer dans les cinq prochaines minutes, en essayant de m'y préparer.

- Vous êtes la première femme que je rencontre depuis Marie qui vaut le coup de prendre ce risque.

Je me mets à trembler quand il prend ma main dans la sienne et attache le bracelet à mon poignet. Le cercle de saphirs étoiles, d'une beauté stupéfiante, joue avec la lumière.

- Je préfère saisir ma chance avec vous et risquer de vous perdre un jour, plutôt que de ne jamais vous avoir.

Une fois le bracelet attaché à mon poignet, Zach me tend l'écrin. J'ai l'impression de devoir écarter un épais brouillard pour le saisir.

Des frissons courent le long de ma colonne vertébrale quand je découvre son contenu: une bague. C'est un saphir étoile monté en solitaire sur un anneau d'or blanc. Il est synonyme de promesses que je ne peux pas tout à fait croire.

-Qu'est-ce... qu'est-ce que c'est, Zach? dis-je en le regardant les yeux écarquillés.

Ça ne peut pas être la réalité. Je suis en train de rêver, c'est sûr.

- Ce que vous voulez que ce soit, Devon.

Un petit son étouffé s'échappe de ma gorge quand Zach prend la bague et la glisse à mon doigt - à mon annulaire. Surexcitée, je me mets à trembler. Sa main, qui caresse la peau délicate de l'intérieur de mon poignet, me ramène sur terre.

- Je suis sérieux. Je ferai ce qui vous rendra le plus heureuse. Devon, vous m'avez montré que je peux être dominant et prendre quand même le risque d'être avec quelqu'un. Je veux être avec vous, quel que soit le genre de relation. Je vous épouserai demain si vous m'acceptez. Ou bien nous pouvons nous fiancer. Ou bien cette bague peut être un gage de mon amour.

Sa voix tremble sur le mot que j'avais tant envie d'entendre.

- J'accepterais même que ce soit un signe d'amitié, du moment que cette amitié est accompagnée d'un dévouement éternel... et de sexe !

J'éclate de rire et l'attrape par sa veste de costume.

- Redites-le-moi.

Je sens la joie m'envahir, et j'ai encore l'impression de rêver.

-Redire quoi? demande-t-il avec un sourire sexy, son visage innocent et léger maintenant que ma réponse se lit si clairement dans mes yeux. De sexe?

- Ne jouez pas avec moi ! Dites-le !

Toute trace d'humour disparaît de son visage. Il prend mes deux mains dans la sienne, me regarde droit dans les yeux, et j'y vois ce que je veux savoir avant même qu'il ne le dise.

- Je vous aime.

Mon cœur bondit dans ma poitrine.

-Je vous aime, Devon, et cette bague peut symboliser ce que vous voulez, tout ce que vous voulez, du moment que ça inclut l'amour.

- Je vous aime aussi.

Je ferme les yeux pendant un long moment et je laisse la béatitude m'envahir.

Je ne sais pas comment nous en sommes arrivés là - j'ai l'impression d'avoir passé les deux derniers mois sur des montagnes russes. Mais maintenant, ma vie commence. J'ai tout ce dont je pouvais rêver.

- Que dites-vous de ça : cette bague signifie que je suis à vous. Et que vous êtes à moi.

Zach me serre contre son torse et se jette sur mes lèvres. La chaleur m'inonde aussitôt. Sa main empoigne mon sein à travers mon chemiser. Le souffle coupé, je sens mon téton durcir sous ses doigts.

- Vous êtes magnifique aujourd'hui.

Zach lâche mes lèvres juste assez longtemps pour murmurer ces mots à mon oreille puis referme ses dents sur mon cou, laissant de petites traces, avant de reprendre son baiser fougueux.

- Vous devriez porter des vêtements colorés plus souvent. Je vous en achèterai.

- Qu'est-ce que vous faites, Zach?

Je gémis quand il lâche mon sein, m'attrape par la taille et me soulève. Mes jambes s'enroulent autour de sa taille, mon sexe brûlant s'embrase au contact de sa puissante érection.

- Je vais vous prendre sur la table de la salle de réunion, Devon.

Il pose mes fesses sur le bord de la table, mes jambes toujours autour de lui, et se met à défaire les boutons de mon chemisier.

- Ici? dis-je en clignant des yeux, surprise.

Je tends la main vers la ceinture de son pantalon et passe le doigt à l'intérieur, pour parcourir le velours chaud de son érection.

- Maintenant?

Zach confirme en grognant et en poussant ses hanches vers ma main. Il se contente de baisser l'armature et la dentelle, sans se donner la peine de défaire l'attache de mon soutien-gorge. Mes seins surgissent, présentés comme une offrande.

- Maintenant. Et vous allez me laisser faire. Vous savez pourquoi?

- Non. Pourquoi?

Je me cambre pour lui faciliter l'accès de mes tétons dressés. Des picotements parcourent ma peau quand je pense que mes collègues sont juste de l'autre côté de la porte, mais ça ne fait qu'augmenter mon excitation. Je vais avoir du mal à rester silencieuse...

Zach glisse la main dans mon pantalon, puis dans ma culotte et enfin trouve mon clitoris. Tout en commençant à le caresser d'un geste sûr, il glisse un autre doigt dans mon sexe brûlant. Je souris et réagis en m'avançant vers lui, toute réserve envolée.

Je ferais n'importe quoi pour cet homme.

Je ferais tout pour lui. Je lui appartiens, corps et âme.

- Vous allez me laisser faire parce que je vous aime.

Zachariah St Brenton ne se trompe jamais.
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épisode 6

Oir mensonges, secrets et désirs sont révélés.

La rencontre de Devon et Zach avait provoqué une étincelle,
une connexion sensuelle inéluctable, mais I'esprit torturé
de Zach et le besoin de Devon d'étre plus qu'un simple

objet de désir ont créé bien des complications.

Découragée, Devon est préte a mettre un terme
a leur relation. Mais un nouveau revirement de son amant la

fait douter : pourra-t-elle un jour une place dans sa vie ?

prétea succomber, une série en 6 épisodes.
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